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ü Iem’efchappe  àlaparfin  & me 
defrobbe  à moymefme  , quelque 
violence  que  me  faffent  le  train  de 
ma  vie  pailee  ■ & les,  voeux  de  ma 
taciturnité  , maintenus  par  vn  fi 
longtemps  inuiolables,pour  les  re- 
tenir: mes  Habitudes- & refohitions 
ri  ont  plus  de  tenue  , vne  iufte  ef» 
motien  les  altéré,  ôeleseibranlede 
forte,  qu’auec  leitiencedev.  M.  ie 
romps  à ce  coup  lefilence  que  f ay 
profefle  par  tant  de  fiecies, puis  que 
il  vadevoftreferuice  , 6c  que  per- 
fonne  de  tous  ces  hommes  d’eflac 
que  vous  ne  vides  jamais  , qui  le 
méfient  néanmoins  de  vous  don- 
ner des  confeils , ne  s’eft  aduifé  d« 
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vous  en  toucher  vn,l’aduantage  du 
quel  regarde  voftre  gloire,  l’vcilité, 
le  bien  de  vos  affaires,  &:  la  neceffi- 
té,  le  repos  de  vos  peuples,  qui  fe 
glacent  de  frayeur , & font  à demy 
tranfis,  àttendans  auquel  des  par- 
tis, de  la  paix  ou  de  la  guerre  v.  M. 
fe  voudra  refondre  , apres  tantdc 
bruits  , de  caquets  femez  ira- 
pertinément,  par  ce  nombre  infini 
el’efcriuains , qui  grouillent  qui 
fourmiliét  en  voftre  France. 

Peut  il  eftre,  Sire,  que  leur  babil 
nevousfafche  point,  Sc  que  vous 
ne  foyez  offenfé  de  leurs  imprudé  - 
ces  effrontées  ? Souffrirez  vous  log 
temps  ces  Pics  importunes , prefa- 
ges  de  quelque  mal  encontre,  &:  ces 
funeftes corbeaux,  Tribunsdefe- 
dicion,quidVn  horrible  &:  fangui- 
oatre  croalfement  , tous  les  iours 
vous  rompent, mais  dtfehirent  les 
oreilles. 


’ y 

Tous  les  carrefours  de  voftre  Pa- 
ris, les  quatre  coins,  5c  le  milieu  de 
voftre  Royaume  rerentiffent  du 
bruit  de  ces  Gais  preloptueux,  qui 
ofent  vous  donner  confeil5  en  plei- 
ne rue  , fur  les  plus  ferieufes  occa- 
fionsde  voftre  Eftat , efquelles  ils 
ne  voyent  goutte* 
Ceftmerueiile,Sire, de  voftre  pa- 
tience , par  tout  les  Efpiciers  & les 
Beurrieres  diftribuent  ces  tameux 
Aduis  qu’ils  vous  donnent , au  dé- 
bit de  leurs  marchandifes  , tant  ils 
font  déferiez  auilis. 

Vous  feul  en  ce  mefpris  vniuer- 
fel , leur  donnez  encores  audience. 
Ariftote , à vn  caufeur  quiluy  con- 
toitgauguenette,5cluy  demandoit 
fonuentjft  fon  difeours  n’eftoit  pas 
eftrange:non,refpondit-il  plaifam- 
rnent, mais  bien,  qu’vn  homme  ay- 
ant des  pieds , fe  donne  en  t efeou- 
tant  vue  fi  longue  patience. 


N’y  a il  pas,Sire,p]us  dequoy  s'e- 
ftônrier^qu’vn  Roy,qu vn  gradRoy 
li  occupé,  comme  vous  eftes,  à cane 
de  diuçrs  & imporcans  affaires , .eft 
coure , maisfouffrefilonguemenc 
impunis  ces £ch os, neza com me  i'e- 
ftime5en  ce  Portique  delavilled  o- 
limpe  , que  Ion  nommoic  Hep  ta» 
phonos,  qui  difent  & redifent,non 
fept,  mais  cent  fois,  desfecrets  que 
iIsnencendencpoinCj&JespuBliéc 
inaficreufement , fous  vn  rnafque 
aaifeétion,  à certaines  gens  qui  en 
font  profit,  à voftre  dommage* 

Vn  Empereur  ne  vouloir  pas  que 
1 es  affaires  dvn  homme  priué,vin£ 
fèntfansjneceffité,  àlacognoiffan- 
ce  delaluftice,  pour  ne  deferier  fa 
inaifon,  &:  ces  Charlattans  trom- 
petteront auecimpunité,en  lapre- 
fencea  aux  oreilles  de  v.M.  celles 
de  voftre  Royaume.  Impudens,de 
vous  faire  des  contes,  qu’ils  ne  fça- 
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«eut  pas  , de  les  raconter  s vcftre 
peuple, & les.  publier  aux  eftrâgers, 
qui  lesreçoiuent  pour  bonne  mon- 
noye  , bien  que  forgeelapluiparc 
Se  battue  par  ie  ne  fçay  quels  Pe- 
dans  affamez, qui  fc  font  de  fefte  és 
bonnes  mai  (on  s pour  y auoir  re- 
peuë  franehéj.où  ils  apprennenidçs 
garçons  de  cuifine,  leurs  commciv- 
çaux , ces  graues  de  fcrieufes  maxi- 
mes , fondemens  defescajolleries 
dont  ils  vous  rompent  la  teilx  * de  a 
tour  ig  mande* 

Grands  Confeiilers  d’vn  grand 
R oy, brillances  &:  diuines  lumières 
de  ce  (iecle,  quiauiour  de  leurs  vî- 
ues  raifons , allument voftre  aucu- 
nement, &£  cbaflent  les  nuages  de 
tant  d’irrefolutions^quevoftre  pru- 


dence efcioc  &c  balance , pour  ren- 
dre Tes  refelutions  plus  'fol  ides.  At- 
las de  voftre  France, qui  far  les  lar 

ves  eloaules  de  leur  capacité,  fou- 
a ‘ A-  iiij. 


(tiennent  le  faix  de  cefte  Monar- 
chie Dignes  du  rang  de  ces  trente 
Sénateurs  Carthagîoisou  du  nom- 
bre de  ceux  choifis  par  les  Atheni~ 
ens  pour  ordonner  fouucrainemët- 
des  plus  vrgens  affaires  de  leurRe- 
puplique.Mais  indignes  c ,cela  car 
il  le  faut  aduoucr*  qu’ils  donnent 
pour  fecrets  eifenttiels,  & racontée 
aux  trippieres  & aux  portefaix, des 
imaginations  creufes  de  leurs fanta 
ftiques  cerneaux. 

Ces  trente  Confèiliers  dç  Cat— 
thage,  &ces  autres  Athéniens , cft- 
oient  vnpeu  plus  retenus,  ils  eflenc 
auffi  toft  dccelé  les  mifteres  cachez 
de  leur  Religion , que  le  refultat  de 
leur  Conleil.  L’on  diët  qu’Yn  iour 
que  Fabis,le  fléau  du  brauc  Anni- 
bal  Tarrcft  de  fes  frequentes&rglori- 
eufesvi&oires,  & le  reftaurateur  de 
laRepubIiqueRomaine,fut  repri- 
snendé  fort  aigrement , & iufques 


aux  iniure,  par  le  Sénat, pour  auoir 
en  deuis  familier  lafehe  quelques 
mots  à craflus.de  la  refolution  prife 
entre  quelques  principaux  de  lavil- 
le.de  renouueller  pour  la  troificfme 
fois  la  guerre  Punique. 

Antigonus  furnomme  le  Grand 
ne  refpondit  rien  â fonfils  qui  luy 
demandoit  quand  il  deflogeroit 
l’armee.  finon  s’il  eftoit  en  crainte 
d’eftre  feul  , qui  n etendroit  point 
les  trompettes.  , 

Et  le  Vieil  Metellus  interroge 
fur  quelque  choie  de  confequen- 
ce.fit  larefponfe,  qu’il  defpouille- 
roir  fa  chemife  , pour  la  meme  au 
feu  , fi  elle  en  fçauoit  des  nou 

ILccertcs.s’il  y a chofes  au  monde 
qui  méritent  du  fiencc.ce  font  cel- 
les qui  portent  coup  a 1 eltat. 

Ce  font  des  myftetesqui  fepro- 

phanent  en  la  bouche  de  la  po- 
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pulaee.  Qoelleaparcnceya-il  que 
vn  mercenaire  entretienne  en  fa 
boutique, (es  foliesj&t  rudes  imagi- 
nations, ôc  fe  iouë  d Vnfubied  iî 
haut  &:  fi  diçne? 

O 

Quelque  réputation  qu’eull  So- 
crate, quelque diuin  que fuit  Pla- 
ton û leur eftoit-il  intredit  de  met- 
tre le  nez  és  chofes  commifes  à la 
charge  des  Preftres  de  Delphes.  Le 
foin  delaRelrgiondlvnfaitapart: 
aulli  de  tout  temps  les  perfonnes 
dediees  au  culte  diuin, auec  les  Au- 

iviagutrat,  en  ont  eu  feuls 
1 intendence.  Que  h le  peuple  le 
prefentoitquelquefois  en  foule  das 
les  temples , il  en  elîoit  foudain  re- 

culé;par  vn  Bedeau , qui  le  repouf- 
foitd’vne  houffine , appellee  Com- 
mntdculum  parles  Latins. Les  Grecs 
necommençoient  iamais  leurs  fa- 
crifices,  qu’aptes  celle  exacte  inqui 
fition,  T',ç  qui  ellicy.  La  porte  ® 
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n’eftoit  pasouuerte  a vn  chacun  ; 
elle  eftoit  clofe  , pour  ceux  qui  vi- 
uoi«nt  auec  dechet  de  leur  reputa- ♦ 

tion,  qui  auoient  les  mains  pollues 
du  fang  de  leurs  Citoyens  , quise~ 
ftoientvolontairement  foubmis  au 
ioug  dVne deshonnefte  ieruitude, 
les  âmes  vénales,  & les  femmes  n y 
auoient  iamais  entree. 

Si  nous  croyons  ce  qu’en  dit  Plan- 
ton, laReligion  & l’Eftat  font  deux 
pièces  qui  marchent , fmon  d'vn 
pied  tout  égal , au  moins  elles  ont 
du  voifinage,  fc  conjoig*H!t  pTC! 
3c  s’aflbeient  auec  les  hommes  d’v- 
ne  grande, mais  proportionnée, re^ 
uerence.  Que  celle  la  prime  tou- 
jours , U que  celle  cy  la  fécondé, 
qu’elle  tire  dvne  aide  plus  haute, 
pleine  de  grandeur  3c  de  majefte3 
ô^queceluycy  la  fuyue  , portant 
neantmoins  fur  le  front  le  re(pe£t 
qui  luy  eft  deu.  Il  eft  tel,  au  raport 
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de  ce  diuin  Philolbphc,  que  nous 
deuons  non  feulement  admettre 
pour  inuiolables,  mais  reuerer  les 
loix  qu  il  reçoit , comme  fein&cs 
& diuines  deiquelles,  ny  de  tout  ce 
cjuile  concerne, il  di£l  neftre  permis 
aperfonne  de  communiquer3finon 
aux  Anciens,  aufquels  il  enafligne 
Jefoin&Ie  concert  auec  leMagi- 
ftrat,  l a mais  en  prelence  des  jeunes* 
ny  des  perfonnes  prophanes 
S i R Ejiufques  à quel  defrei- 
glement  s’eft  pouflee  finfo  lante  té- 
mérité de  ces  brouilleurs  de  papier 
de  ces  nonueaux  Confeillers  (ans 
gage  (s’ils  ne  reçoiuêt  en  paye  la  hô- 
te & 1 infamie,  iufte  recompenfes 
de  leurs  iniuftes  aduis^  qui,  les  vns 
nourris  parmy  le  fang  & le  fac  de 
leur  patrie,  entre  les  plus  farouches 
affafins  , &:  les  plus  inhumains  par- 
\ des,parmy  1 es  bois * au  beaumi- 


lieu  des  grands  chemins  ofentem* 
ployer  leurs  mains  encores  taince 
du  fang  de  vos  pauures  fubiets, 
pour  vous  confeiiler  hautement, 
à la  face  de  voftre  peuple,  emmy 
les  rues,  par  l’organe  des  portefaix, 
&leiecours  deleurs  îniurteux  li- 
belles,d’enf-mglan  ter  voftre  vi&o- 
rieufe,mais  inocente dextre,  és  en- 
trailles de  vos  voifins  : mais  com- 
ment confeiiler  ? vous  y pouffer 
à belles  imures, vous  y forcer  s’ils 
pouu  oient,  par  menaces,^  vous  y 
engager  bien  auant  par  vn  reproche 
' de  lafchecé. 

Les  autres  d’humeur  plus  fleg* 
manque,  ou  vne  façon  pedern 
te,  & dvn  ftiie  defeharne  , lan- 
guiffant , vous  font  des  contes  a 
dormir  debout , rehauffent  ? auec 
des  engins  propre  à d5ner  laqueftio 
vne  grandeur  idea!e,enceux  quils 
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déclarent  ennemis  devoftre  Cou- 

ronne,  en  font  des  tiercelets  de  di- 
uinke,penfant  vous  raualer  le  cou- 
rage>&  vous  faire  rôber  des  mains, 
îefer,  qu  ils  aprehendent  que  vous 
ayez  pris,  au  bruit  de  la  trompette 
de  ce  matamore  de  BeartAntropo- 
^ phagé. 

Quelques  bouffons  par  apres, 
contrefaiians  les  habiles  hommes, 
d’vue  raillerie  trop  licentieufe,plei 
ne  de  fîel,8S  d’vn  ris  Sardonién5do- 

nent  de  viues  atteintes  à v«M.&:  du 
f Vandale  aies  feruiteurs5éleuezaux 
piincipales  ô£pîùs  eminentes  char- 
ges de  vofiie  Eftat.  Veulent  faire 
: des  Palcmons3&  mettre  la  paix  par 
vne  compofition  Comique  entre 
| ces  perroquets  trupelus,  fans  pren- 
dre  garde,  qu’en  becquetant  tout 
\ ^em°nde,  & loffenfantmalàpro- 
|.  Pos  leurs  fanglantes  rifees , ils  fe 
mettent  en  danger  d’auerer  ceft 
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çeftancieu  prouerbe„que 

En  fin  toute  langue  efifirenee 

S e trouuer  a mal  fortunée. 

Il  en  prit  mal,  files  Poetes  en  font 
creus , à Larra , depuis  mere  des 
Dieux domeftiques , appeliez  La-  - 
res  des  Romains , d’auoir  rapporté 
àIuno,les  Amours  de  fon  lupiter, 
perdu  de  labeautedeluturne.Luy, 
quimaiftre  des  Dieux  ne  pouuoit 
faillir  en  fa  iuftice  , proportionna 
fon  chaftiment,au  démérité  de  fa 
coulpe,  ilia  rendit  muette,  luy 
apprit  en  la  perte  de  ce  morceau, 
queBiasdifoit  eftre  oule.pire,  ou 
le  meilleur  delà  belle, combien  la 
parole  confie,  qui  part  d’iridifcre- 
tion , ou  de  malignité..  Le  pauure 
CicerÔ purgea defon fang,la  mel- 
difance  de  lés  Philippiques  a gui- 
l'ees  contre  Antonius , depuis  l’vn 
des  chefs. du .Jriumuirat.  VnP hi- 
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lofophc  , pour  des  gaufleries  fut 
mouléjderompu  à coups  depilons: 
pour  reuache,il  affilait  le  courroux 
de  fon  enncmyji’enhortoit&linci- 
totr  à n efpargner  point  le  ballon 
d'Anaxarchus,  foible&  enfantine 
vengeance, de  donner  de  Telguillo 
au  reffentimentde  celuy,  quipeuc 
quand  il  veut,  donner  la  mort,  ôc 
n’en  deiplaife  à nos  maiftres  , qui 
font  regiftre  de  celle  a&iô,  comme 
d’vne  remarque  importante  , ôC 
pleine  de  merueille. 

U faut  dire  vn  mot  de  Califthe- 
nes,grand  amy  du  grand  Alexan- 
dre, duquel  la  réputation  a beau- 
coup de  côuenâceàlavoltre,  Sire, 
linon  que  fes  équipées  trop  ordi- 
naires, fes  impatiences  farouches, 
ont  vn  peu  raualé  de  fa  gloire, où  la 
voftre  au  contraire  , eft  demeurée 
debout  en  fon  luftrc  , innocente 
& toute  raffife,hors  la  chaleur  des 

combats 


combats, & s’eft  rehauffee  par  1 ac- 
ceflion  d’vne clemënce  tonte  diuh 
ne  , l’element  , feffence  de 

YM.  , * 

Cefthbme, compagnon  du  Koy 
en  fefchole  d’Ariftote,  le  rauailoic 
fouuent  d>vneliberté  fatyrique,  &£ 
lepiquoic  mal  à propos, fur  le  delir 
effréné  de  fa  deicé, comme  font  ces 
Bouffons,  qui  vous  chatouillent 
pour  vons  faire  rire,  auec  vn  cifeau 
dérailleur. 

Vn  iour  vne  mouche  le  pique, 
il  fe  fafche  , & le  faift  chaftier 
d vne  mort, à la  vérité , indigne  en 
fa  (eucrité,du  courroux  d vn  il  grau 
Prince. 

Bouffons , pefezle  péril  qui  vous 
fuit,efcriuant  deceux qui  peuuent 
non  feulement  vous,  proferire 
mais  vous  rendre  muets  que 
Larra  autant  chargez  de  coups 
qu’  Anaxarchus  ^ SC  an  ni  bien 
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‘trui&ez  que  Cicéron  &:  Califthe- 
nes. 

Ce  danger  aufîi  vous  regarde , & 
vous  Soldats  Rodomons  , &:  vous 
Orp  haies  folitaires,  qui  vous  tappi- 
cczà  l’ombre  dâs  la  po-udre  de  vos 
cfludesrelanresicôeeuësdu  moins 
*aumalheur  d’autruy,à  quel  hazard 
voftre  imprudence  vous  iette. Gar- 
dez qu  enrecherchatdu  nom  par- 
mi rinanité  de  vos  efcrrts  , vous 
trou uiez  des  coups, '& des fupplî-. 
ces  folides,  Tpedtacles  en  Greue  de 
ce  foc  populas^que  vos  refueries  a 1- 
Iarment.  Ne  foyez pas  ces  Aiguilles 
âe  mer, ou  ces  Viperes,qui  fc  def~ 
chirent les  entrailles, & creuêt  par 
le  milieu  quand  elles  font  leurs  pe- 
tits. L’on  peut  efcrire  à meilleur 
compte, 6c  enfanter  des  Mmcrues 
mais  auanc  ce, purgez  vn  peu  vos 
cerneaux  d vne  dragme  d ellébore, 

'l  r < >•  ^ f 

li  fera  mieux  préparé  pour  conov- 
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uoirces  deux  motsbriefs , niais  de 

grande  energie,  C o g n a y toï> 

& celuy  de  ceft  autre,  qui renuoye 
le  Cordonnier  àfa  pantoufle,  fans 
émanciper  fon  iugemée  plus  loing. 

Que  vous  aduiendra  il, linon  de 
lahontefd’oferce  qui  furpaffe  vos 
forces,  d'embraflervn  faix,  qui  vo9 
ployé  les  efpaules  , & vous  atterre 
de  fon  poids;  Grimper  aux  choies 
ïmpoflîbles,eft  témérité, s ahurter 
à celles  où  ify  a du  danger  apparet 
Sc.  delà  vie’&  dei’hôneur.eeit fo- 


lie, mais  s’opiniaftrer  ,&  fe  picquer 
contre  celles  qni  oftenfenrfon  Roy 
& intereflent  l’Eftat, ceft  impiété, 
ludicïeufemét  Zenon,  appelle  à 
vn  feftin  qui  fe  faifoitauxAmbaflà- 
deurs  du  Roy  de  perfe , feteut  & fe 
tint  coVj  lors  que  les  autres  conuiez^ 
pour  faire  parade  de  leur  bien  dire- 
&;  mettre  leur  phildlaphie  en  mon  - 
ftrCjÇaj.ol oient  à quatre  parties , eb* 

B , ii 
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chauffez  peut  eftre,  deceftechar** 
merefTe  liqueur  qui  polîede  &:  re- 
genre ceux  qui  s’en  chargent.  Ceg  ■; 
Perfes  y prirentgarde,&:  i’attaquâs 
à coups  de  verre,  le  prièrent  qu’ils 
porraffenr  au  Roy  quelque  nouuel- 
le  de  fa  part.  Celuy-cy,fit  il,  que 
vous  auez  veu  à A thenes,&:  u vieil- 
lard,qui  fçait  fe  Caire  à la  table. 

Tai{ez-vous,au  moins  à la  ruë,ou 
s ' i 1 v o i î s cil  i m p o fli b 1 e , i m i t é s 1 a d i f 
cretion  de  ces  Oyes5qiîi  recognoif- 
fane  leur  imperfe&ion  , y pour- 
uoyent,&:  pour  fe  guarentir  des  Ai- 
gîes^frequentes  au  mot  deTaurus, 
par  deffus  lequel  elles  paflent  venat 
de  laCüicie,  chargent  vnepierreen 
leur  bec  , qui  leur  fèrt  comme  de 
frain,à  refferrer  &;  contenir  le  cry, 
qu’elles  ne  peuuent  dompter  par 
nature, au  fon  duquel  ces  Aigles 
é uei  1 1 ées,  v iend  ro  i e t fon  dre  delfu  s, 

& en  kroient  vne  bonne  curee. 


21 

Ses  criarts  animaux,  ont  trouué 
en  la  nature,  dequoy  corriger  leur 
naturel, 5c  vous  manquerez  de  fe~ 
cours , pour  rcftablir  5c  remettre  le 
voflre  en  fa  deuë  affiete.  Ce  mot 
d’vn  Philofophe  eft  excellent , que 
les  hommes  nous  apprennent  a 
parler,  5c  les  Dieux  à nous  taire* 
Voila  de  bons  maiftres  5c  bië  expé- 
rimentez , il  faut  courir  a cefte  ef- 
cholle,ôc  apprendre  celle  leçon,, 
elle  eft  vtile  en  fa  pradique. 

Sire, contribuez, s’il  vous  plaift, 
à cefte  reformation, quelque  chofe 
du  voftre,  car  vos  fubieds  le  for- 
ment volontiers  fur  le  modelle  de 
leur  Prince  , ils  refîemblent  ces 

Courtifans,  quisentreheurtoyenc 

1 vn  Tautrc^feignans  dauoir  tnau- 
uaifeveuë , pour  complaire  a leur 
Roy, qui  faiioit  courte,5cces  Gen- 
tils-hommes de  la  fuitee  dA~ 
lexandre  , qui  pour  luy  ïûtë 
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pfaifir  portaient  le  col  de  trauèrs^ 
parce  que  la  nature  le  Iuy  au  oit  vn 
peu  panché  fur  vne  efpaule.  Vos 
François  fuyuent  ordinairemet  les 
reigles,que  ceux  qui  leu  r comman- 
dent prennent  pour  eux.  Ce  font- 
ils  qui  leur  mettët  en  crédit,  ou  qui 
cnrauallentî’vfage.  Iufquesau  teps 
de  François.les  longues  cheuel  tires 
auoient  delà  grâce  & de  l’aduanta- 
ge  en  ce  Royaume:  Aduintvn  acci- 
dent qui  le  contregnit  d’abacre  la 
fietie, voila  toutes  celles  de  fes  Cour 
tifans  par  terre. &:  en  fuitte  de  tous 
fes peuples:  auffi  le  Chancelier  OH- 
nier  les  comparait  à des  Guenons, 
quifot  parimkatio  toutes  fortes  de 
lingeries,  Voulez  vous  que  leur  ca- 
quet ceffe  que  ces  efcriuaïs  foié't  mu 
e ts,  &fes  Harl  eq  u i ns  fâs  remettes,  re 
tranchez  leur  en  la  matière,  mettez 
lesàfec,en  cenantyn  peu  vos  affai- 
res cachées.  Il  efl  meilleur  que  Ton 
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tous  reproche  , comme  iadis  a Ti- 
bère,vne  humeur  plus  toft  reiferree 
qu’ûe liberté  trop  ouuerte:ce  prîce, 
l u des  mieux  entedus  au  maniemet 
d’v  n Eftat  qui  ait  depuis,  ou  auant 
îuy  fouûenu  la  charge  &:  la  dignité 
dece  grand  Empire, iugeoic  necef- 
faire  quvn  fouuerain  retinta  foy5 
&:  fe  referuaft  la  meilleure  part  de 
fes  confeils,ô£  prefque  toutes  fes  re~ 
folutionsrque  fi  quelquefois  le  bien 
defon  feruice  le  côtreignoitde  laf- 
cher  prife,par  quelque  neceffité  vr- 
gen  te,  &;  à les  deceler,  que  ce  ne  de- 
uoiteftre  q’ua  peu  d’hommes,^:  en» 
cores  bien  affidez.  11  fçauoient  par 
cxperiece,  combien  les  am  iriez  des 
Courtifans  font  obliques,8c  fe  fou- 
uenoit  de  ce  mot  deCaton,qui  peut 
eftremiéux,  êcplus  véritablement 
approprié  à vn  fouuerain,  que  nous 
auons  au  tant  d’enriémisquede  fer- 
uiteurs.  Les  âmes  de  la  Court  ont 
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tant  de  recoins&de  cachots,la  bien 
v eillance,  la  foy  ,1a  fidelité  y font  fi 
clair  femées,  que  de  s’y  fier  vulgai- 
rement, c’cft  courir  à vn  danger 
tout  notoire.La  liberté  de  parler  de 
François  I.  Roy  doué  dVne  ma- 
gnanimité inuincible>&;  d’vn  cou- 
rage tout  diuin,aporte  ptusde  coup 
à ces  frequentes  difgraces,que  tous 
tes  les  armees  de  fes  ennemis  : les 
moufehars  qu’ils  entretenoiét  près 
de  îuy  , pour  recuillir  fes  paroles, 
defquclles  iln’eftoit  pas  autremét 
chiche  , luy  ont  rendu  plus  de 
feruice,  &ont  fait  mille  fois  plus 
d*ffe&  , que  rEfpagned'ltaliejrAl- 
leraagne , ôd’Angleterre  eoniurees 
àfaruyne.  L’vn  de  fes  deuanciers 
LouysXI.  Prince  accort, auquel 
voftre  Couronne  doit  beaucoup 
de  fa  grandeur,  luy  auoir  apris  par 
fon  exemple, vne  autre  leçon  3 s'il 
l’eu  fl  fuiuie,  mais  il  eft  trop  maî-aifé 

aces 


à ces  fortunes  commanderefTes,  de 
faire  violence  à leurs  volontez, for- 
cer leur  naturel,  &:  d’accommoder 
leurs  mouuemens  aux  reigles  de 
leur  vtillté.  Ceftoit  vn  commun 
dire  de  fo  n temps , que  le  cheual  dit 
Roy deuoit  eftre  de  belle  force, puis 
qu’iiauoità  porter  tout  enfemble, 
ôcfonMaillre,  6>c  fon  confeil.  A vn 
homme,  rompu  comme  luy , ex- 
pert , comme  vous  elles , a toutes 
fortes  d’aftaires  , voftres  , de  vos, 
voifins,&:  des  peuples  plus  reculez, 
c eftle  meilleur  remede,  que  d’eftre 
(ecret,  ôc  le  plus  lalutaire  antidote, 
contre  les  traiftres  domcftiquesô£ 
les  doublons  eftranges. 

Non  que  ie  ne  croye , Sire , d’vne 
ferme  &:  toute  certaine  foy  , que 


ceux  choifis  par  V.  M.  pour  appro- 
cher fa  perfonne  qui  ont  1 entrée 
libre  en  voftre  cabinet , ne  demeu- 
rent es  termes  d’vrte  vraye&  ûncc- 
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te  affe&ion , <&:  d’vne  confiante  &c 
inuiolable  fidélité  à voftre  ferurce,1  ; 
Mais  l’on  dit  que  les  François  ont 
la  ceruelle  vn  peu  mouuanté , que; 
les  reiTorcs  en  font  gais , qu’ils  pan^ 
chêne  naturellement  à la  legeretc, 
qtfils  parlent!  & qu’ils  s’ omirent'1 
trop  confie!  éminent  à certaines1 
gpus  3 qui  vous  nui  lent,  & les  tra- 
hiiîant. 

Vous  én  fçauez,  S i r e,  des  ndti-  ; 
uelles  toutes  fraifehes  y & fentez 
ençorcs  oè  il  vous  enouit,  Fourrât, 
île  îa  iffez  pas  de  fairdtoafîours  bo- 
ue mine,  il  Vous  en  prend  bien  d’e- 
ffré  îccord,  ■&  de  pouuoir,  par  vne 
entière  confiance,  retenir  Ics  Terui- 
téurs  qui  le  vaillent.  Cerïeférôit 
pas  k meilleur,  de  kstrânfir  d’vn 
nïauuatéeeij;  du  de  les  tenir  en  ccr- 
üel  i e , p a r' Vn  vi  Éi  gê,  qui  .p  o rre  e h la 
froideur  , la  fiiàrque  de  quelque 
ioupçon.  G’cfl  engager  vïi  homme 


bien  anant  en  la  fidelité,  que  de  luy 
faire  voir  qu’on  te  tien1  P0'jr  oiea 
fideie  Mais  pourtant  il  ne  t*ut  pas 

dire  tout.  La  force  de  voft  re  bel  ci* 

prit,  qui  va  de  pair  auec  la  gcncro- 
firé  de  voftre  courage , fi  heureufe- 
menc  d'prouuée  , & cefte  longue 
routine  des  affaires  du  monde, api- 
quelles  la  fortune  K voftre  bon- 
heur vous  ont  plongé  des  le  ber- 
ccau  .vous  rendent  auiotvui  au> 
fans  contredit  le  pluscapable  de 
voftre  Roiaume.  V iez  de  ventre  ac.- 
uantage,ô£  que  cefte  prwdeaoeîjor- 
mée  en  vous  par  Vue  füong«e.ba* 
bitude,  vousfoutniffe  , es  rencon? 
très  qui  mériteront  du  iilcnce , d 
confeiis  qui  forent  plüftoft  pris  que 

concertez,  pluftoft  eftcAuez  que 

feus"’  ;;  J”  ■ • • • ‘ 

Jamais  enchofe  de  grand  poids 

le  nombre  deConfeillers  ne  foc  Y 

trie,  il  fe  void  parexperrece 
J C il 
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difcours  &c  les  ceremonies  necef- 
Maires  en  celles  alTemblees,  condi- 
ment vue  partie  du  téps  qui  fèroic 
«lieux  employé  à l’effed.  Peut  cftre 
suie  pour  cette caiife  les  Siracufins 
n’vfoient  point  de  Gonfeil  priué. 

VnfeulTimoleô  leur  fuffifoit  pour 

ccftvfage.S  il leprdentoir quelque 
affaire, otryallaft  deleurfaïur,&du 
tout  de  leur  republique,  ils auoiéc 

recoursàluy.commeàvn  Oracle, 

& s’y  arreftoient  religieufemcne 
comme  à celuyd’Apollon. 

Si  vne  extraordinaire  violéceef- 
loit  J’Empire  des  Romains, ces  gés, 
bien  que  paflïonnémenc  obftinez 
au  ferment  de  leur  liberté,  recou- 
roientà  l’autliorité  d’vn  magiftrat 
abfolu, • -qu’ils  appelloict  didateur, 
afin  qu’il  pourueutfeul,  au  befoin 
des  occurrences,  &:  en  ordonnaft 
en  toute  fouueraineté.  Pourquoy 
n en  vferez  vous  demefme, lorsque 
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le  bien  de  voftre  Royaume , le  felut 
de  vos  fubiets , & l’vtilitè  de  voftre 
feruicevousendefcouuriront  vne 
neceffité  prefente? 

Prefente,  dif-je,  Sire,  il  ne  faut 
offenfer  perfonne  , &:  tellemétpre- 
séte,que  le  reme'de  ne  fc  puifte  trou 
uerqivenvous , &pat  vous.  Pour 
tout  exemple, car  ce  pas  eft  gi  iffant, 
il  ne  faut  pas  s’y  engager, 
ôe  ft  enfoncer  à la  Françoife: 
faictes  vne  reueuë  de  vos  Prouin- 
ces,  examines  la  contrariété  des  o- 
pinions,  qui  les  bizarrent,  & lesdi» 
fent  fur  lefaift  de  leur  creance,  &: 
vous  aduouerez  que  eftes  feul  capa 
ble,  de  ietter  de  l’eau  fur  l’embrafe- 
ment,  dont  ces  diuifions  les  mena- 
cent. 

Diuifions , qui  couuent  y n feu, 
auquel  tant  de  liurets>impunemét 
refpandus , en  tous  les  endroits  de 
voftre  Roiaume,feruiront  de  fufih 
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tant  de  di (cours , qui  s’cncrepouf. 
icrità  chafque  heure  d’vne  licen- 
cie ufen  ou  u eau  té  , d'allumettes , ô£ 

■ 

tant  d’attaques ,refponfes  : tk.  répli- 
qués poignantes , & fatyriques , de 
flammefches.  le  me  trompe  fort. 
Sire  , ou  cette  merueilleufe  Ôc  opi- 
niaftre  contef teîien  5 entre  pe  don- 
nes differentes,  non  de  naiiTance 
mais  de  Religiô, ces  reparties  bouf- 
fonnefquës,&: ces broquarts,  ace- 
rez  fan§  refped  : contre  v offre  M. 
mefuie  font  auât  coureurs  de  quel- 


Pouruoyezy  pendant  que  labo-» 
nace  dure, & vous  feruez  des  cnoyes 
propres  , à coniurer  vue  fi  danger 
reufe  tempefle.  De  vray  le  mal  qui 
débauché  cegrand corps  , duquel 
vouseftes  le  chef,  tient,  à ce  que 
les  plus  aduifez  itigéc,  par  de  fi  for- 
tes racines,  qu'il  eft  meshuy  mal- 
aisé de  les  arracher,  6c de  le  com- 


battre:  mais  le  (âge  médecin  n’ayac 
plus  de  remedes  allez  püiuans, con- 
tre l’opiniaftre  vigueur  d’vne  ma- 
ladie aiguë,  le  fort  de  Ton  expérien- 
ce , & de  fon  art , pour  en  combat- 
tre la  violence , & en  rallentir  les 

efforts.  n ,j 

Que  voftre  prudence  , & vottre 

autborité  faffent  le  mefme  peut  e- 

ftre  n’extirperont  elles  pas  tout  a 
lafois,  lacaufe  originelle  de  cette 
fiebure,  mais  elles  enspefcheiont' 
bien  que  ces  nouuelles  ébullitions, 
qui  pouffent , & qui  tefiiioignent 

libération  qui  ëft  en  la  mafle  du 

fana,  n’apporcët  quelques  raieheus 

accidens,  & que  la  (édition  de  tant 
de  parades  furieulës , ne  produite 
ên  fin  dés  mouUemcns,&  des  effets 


enragez.  ' 

à veu  dé'  grands  Enapiies 

crouliez,  voire  abbatus  par  des  cÔ- 
mencemens  plus  légers , & mefme 
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aduenucs.  Celles  icy  ont  vne  appa- 
rence toute  vifible , car  défia  l’on 
touche  à l’ouuert  de  la  plume  furie 
parchemin , malgré  vous,  qui  elles 
Rôy  paifibfe,  qu’attendrez  vous  d’- 
aduantage,  linon  quà  main  armée. 
Ion  frappe,  & Ion  faite  bruire  les 
Cailles,  que  Ion  entonne  les  trom- 
pettes, &c  que  de  toutes  parts  15  ap- 
pelle aux  armes  vos  fuiets  , pour 
maintenir  par  violence  , ce  que  le 
menfonge , le  delefpoir , & les  fu- 
ries, ont  efeript  auec  impudéce.cô- 
battez  ces  dclordres  en  leur  naiilan 
ce,  afin  qu’ils  ne  croiflent,eftouiFez 
ce  feu  en  là  première  cendre  , car 
embrazé  il  enueiopperoit  en  fa 
ruine,  vous, &voftre  cher  fuccef- 

feur,& voftre  pofterité. 


